
THÉÀTRE  DES CHAMPS-É:LYSÈES

CYCLE  BEETHOVEN

ORCHESTRE  DE PARIS
sOus  la direction  de

DANIEL  BARENBOalaM

MERCREDI  16 SEPTEMBRE - 20H30
FIDELIO  iouvesïusei

SYMPHONIES  No 1 et No 2

JEUDI  17 SEPTEMBRE - 20H30
SYMPHONIES  No 3 et No 4

VENDREDI 18 SEPTEMBRE - 20H30
SYMPHONIES  No 5 et No 6

MERCREDI  23 SEPTEMBRE - 20H30
SYMPHONIES  No 7 et No 8

t$

ï Dës  T 792

Beethoven  forme  lê OI0

let  de meme  en musique

I Od0  â la .khe  de  Schilleî

2 ûës  795

maDepn:q"'à"' div:':s'

po6tiques

SYMPHONIE  No 9
EN RÉ MINEUR

AVEC  CHŒURS
(OPUS T251

3 Dès  18û7

Beethoven  se piopose  de

ièaliset  une  œuvre  oî

chestrale  dans  la cünclu

sion  els 1aquelle  les  voix

S unllClnt  auX  InSITu  meniS

4  Dës  l812

Bsethüven  coricûit  Iidèe

d une  IX'  Symphüme  en

té mineut

2 En  822  è[è

Beethoven  opete  I onction  I Ode  la Jû  de  Schil-

IBT le théme  musical  gui  le hant  I Hymne  à la oue

3 bis  Dès  8 8

Beethoven  esquissb  le

plan  d un  Symphonie

chœuïs  disnnct  de

4 bis  [)ès  181  7

Beethoven  esquisse  le

premier  moïceau  de  sa

IXa  Symphorue  en  re

mitieuï  (ims  s intettümpi

4 tet  1822  1823

Beethoven  compose  les
ï + 2 + 3 Fin  T822.

 
ttois  (iïemiers  morceaux

Beethoven  envisage  de faiïe  de I Hymne  à la üie le linale  de la X'  Sym(ihome  avec  de  la  Ix'  Symphonie  en

chœuïs
 

re mineuï  ei pTületie  de
lui  donnet  un linale  pure-

ment  uisttumental

î 'a 2 +  3 *  4 0cïobre  T B23  - )-évrie'r  l 824

Beeihûven  fait  de  sa IX'  Symphorne  en re mmeuï  une  Sym(ihü-

rne  avec  chœurs  teïminee  païl  Hymne  a la Joie
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MUSIQUE L-E s  y'ï»  F

LA SALLE PLEYEL  REFAITE  A NEUF

L'OrchestredeParischezluipourseptans
On reste  bouche  bée en péné-

trant  dans  ce qui  fut la  8a11e
Pleyel.  De  stupéfaction,  on  a
peine  sûudain  à se rappeler  les
sièges  rouges,  défoncés  et, pour
oertains,  grinçantà  ; on  ne par-
vient  plus  à se souvenir  de  la
moquette  d'antan  élimée  jusqu'à
la  corde.  Ces  images,  qui  cor-
respondaient  à la réalité  jusqu'en
mai  dernier,  date  où  les  tra-
vaux  de rénovation  larxés  grâx.e'
au  æutien  financier  du  Crédit
lyonnais,  propriétaire  du  Centre
artistique  Paris-8ane  Pleyel,  ces
images  n'ont  plus  cours.

12  m3 d'üir  par  personne,  amais
il y  a surtout  une question  de
volume,  de proportions.  Que l'on
sent  à l'œil.  Quand  en 1976 rht-
niel  Barenboïm  m'a  demaMé
d'« arranger  )) racoustique  du
Palais'des  congrès  je  lui  ai
répondu  non.  Il  n'y  a,'  même

avec aes 7ortunes,  rien  à 7aire.
On  a procédé  à  quelques  petits
Bménagemen'F;  de  la scène afin
que  les  musfx.iens  s'entendent
entre  eu:r:. La plupürt  du temps
je  suis  appelé  (Z réparer  - rles
erreurs  plus  qu'à  concevoir  du
neut  )).  dit  en sourîant  celui  aui

siciens  de  l'Orcheetre  de  Parm
sont  satisfaits.

(« La  salle  était  un  immense  vais-
BBau, on en a fait  un entonnûir,
une  coquille  semblable  aur.  kios-
ques  à  musiqua  -américains  ou
üllerruxnds  )), dit  b  percussionniste
François  Dupin.  « Et dest  bien  ;
nous  étions  habttués  an  %lais
ries  cûngrès  à  wus  sentir'très
loin  du publù:..  Ici  il nous  %Ùrlra
adoucir  notre  son.  +» Le  preiier
violon,  Luben  Yoirdanoff,  comme
le  flûtiste  Michel  Debost,  pense
que  persiste  un  petit  écho,
estime  que  les  cuivres  sont  un
peu  vrop  avantages  ma16 au tOtal  '

est « agréablement surpris +»., - 'i
Ce dont, sans  réserve,  lesacent

vingt  musiciens  sont  satisfaits,
c'est d'avoir  enfin  un lieu  fixe,
de ne plus  être  contraints  d'aller
répéter  tantôt  à  ]a  Mutualité,
tantôt  au  ThMtre  des Champs-,
Elysées  pour  aller  ensuite  jouer
au Palais  des  congrès,  puis  aux
Champs-Elysées  le  dimarïchei  -=

A la suite  d'un  cèïffitrat  de sept  '
ans  passé  avee  M.  Jean-PierrB'
Guillard,  l'administrateur  =..du:

centre  artistique,  l"Orchastre  de
parm  a s s u r a n t  soixante-dix
concem  pw  an à la Salle  Pleyel
aura  là son  siège,  ses bureaux.  et
des salles  de travail.  Les lûgaux
aménagés  pour  les  musiciens
n'ûnt  rien  à envier  à l'esthétique,
au confort  de la salle.  Et la lôge
de  Daniel  Baremboi'm,  ouvrant
sur  le dôme  de l'église  russe  de
la rue  Daru,  ne fait  pas  mesquin,
pour  le moins.

- Iî  faut  dire  que  le  Crédit-
lyonnais  n'a  pas lésiné.  Le coût
de la rénovation  s'élève  à '35 mil-
lions  de francs.  ;« Il  ne  a'agit'pas
waiment  ù,  mécénat,  üais  d'w-.
tion  œlturelle,  dit-  M.  C 1 a u d  e
Pierre-Brossolette,  - présidentîdi-

recteur  général  du  Crédit  lyon-
nais.  La  salle,  qui  ne noü  œûtait
rien  wuxis  ne  nous  rapportait
rien,  est  déjà  louée'  pour  deur.

ans. kn  chiffre'  d'af,faires  va
doubler. Il s'agit d'une opéra,tù:4r3
de bonne  gestion.  +»

<d.e projet  de rauditorium  r:le
La  Villette  n'étant  7a.s'rM1isé
encore,  ajoute-(.-il,  l'Oïcl'iestre  de
paris  Ûe pouvait  resteîa  «  no"-
mvde  )) des  années  ùtrant.  »i:
M. Claude  Pierre-Brosso1i;tte,  qui'
raconte  pourquoi  en 1935  le (:'ré-
dit  lyonnais,  rachetant  les obli-
gations  d'un  client  en faillite,  se
retrouva  principal  actionnaire  du
Mtiment,  qui  cümprenaiti  troisa
salles  et trente  studios  de
(réaménagés  aussi),  déclarei  s'être

:ae,ccnup,é1e:e'aLssez pïès )) del]'oTh-:

- =-= =fïi. ' MAÏHIlDË LA BÀRD €)NN«IE.'  .

12  m3 d'üir  par  personne,  amais
il y  a surtout  une question  de
volume,  de proportions.  Que l'on
sent  à l'œil.  Quand  en 1976 rht-
niel  Barenboïm  m'a  demaMé
d'« arranger  )) racoustique  du
Palais'des  congrès  je  lui  ai
répondu  non.  Il  n'y  a,'  même

avec aes 7ortunes,  rien  à 7aire.
On  a procédé  à  quelques  petits
Bménagemen'F;  de  la scène afin
que  les  musfx.iens  s'entendent
entre  eu:r:. La plupürt  du temps
je  suis  appelé  (Z réparer  - rles
erreurs  plus  qu'à  concevoir  du

neu7  )), dit  en sourîant  celui  qui
à Los Angeles,  Detroit,  Philadel-
phie  ou Tel-Aviv,  a cûrrigé  ainsi
des  manquements  au  nombre
d'or  de  la  résonanee.  8i  pour
la ville  de Cologne  il va conce-
voir  à partir  de zéro  un nouvel
auditorium,  c'est  encore  des
(( améliorations  )) qui  lui  sont  de-
mandées  au  Carnegie  Hall,  de
New-York  où le  bruit  du métro
se  fait  entefidre:  CC:ouler  du
béton  sous  m salle  est pire  q'ize
tout  ùtns  ces cas-gà  )», dit  Abra-
ham  Helzer,  « le  béton  conrluit

le son dix-sept  füis  plus  vite  q'e
l'air.  Il n'isole  en rien  la source
rlu bruit.  Je ne' süis püB  si U02ZS
avez  remarqué  )),  ajoute-t-il,
«mais  le  métro  passe  toujows
atg moment  des  piünissimos,  au
T.M.P.  pa,r exemple.  ))

L'auditorium  de  deux  mule
t.rûis  cents  places  qu'inaugure,
œ  mercredi  14 octobre,  l'Orches-
u  de Paris,  placé  sous la dîrec-
tion  de  Daniel  Barenbo'fm,  est
devenu  magnifiquement  . bleu.
Le bleu  Nattier  soutenu  des nou-
veaux  fauteuils  au  dossier  haut,
le  bleu  des  murs  (le même  un
peu  plus  foncé)  jouent  avec  la
cûuleur  du  bois  omniprésent.
Bois  d'angélique  pour  le parquet
débarrassé  de  son  tapis,  orme
clair  pour  le  revers  des  sièges,
orme  pour  le  faux  plafond  à
lamelles,  et îes douze  panmaux
mobiles  dorpt  la  longueur  est
pasaée  de 14 à 21 mètres.

La  scène  s'étant  aussi  appro-
fondie,  elle  ne semble  plus  désor-
mais  séparée  de  la  salle.  On
appendra  qu'elle  a  été  équipée
de  quarante-huit  podiums  esca-
motables  qui,  par  commande
électrique,  s'élèvent  ou  s'abais-
sent,  permettan5  au  chef  de
varier  à  souhait  la  dispositior»
des  instentistes.  D'entrée,
c'est  la surprise  qui  l'emporte  :

n,'écuxou,te,,t;onMmpas. aF"urÎtwaaev"nglÎeers
de  F,;lla,  Jolivet,  'Ca»dagus,  et
% petîte  fille  de Richard  Wagner,
invitées  œ  mercredi  soir,  racon-

. teront  sûrement  des  histoires.
Rappelons  que  la 8a1Je Pleyel  fut
ouverte  le 18 octobre  1927 : IHor
8travinski  dirigeait  lui  - même

g'Oiseau  de feu, Maurice  Ravel
conduisait  sa Valse.

La  c'rîtique  avait  alors  vanté
la qualité  acoustique  de la salle
réalisée  par  Gustave  Lyon.  Or,
celle-ci  n'était  pas  sans  défaut.
Cinquante-quatre  ans plus  tard,
c'est  à l'acousticien  - israélien
Melzer  qu'a  été  c o n f i é e la
responsabilité  d'améliorer  le
temps  de  reverbèration  du  son
(1),  notamment  de  la  mise  en
place  d'un  faux  plafond.  Phy-
sicien  et  mathématicien  ayant
étudié  l'harmonie  et  le  contre-
point,  M.  Memr,-eollectionneur
d'horloges  et de pendules  et pas-
siûnné  par  la  facture  des vio-
lons,'  se présente  lui-même  com-
me un intuitif.  (( J'ai  su tont  de
suite  que  la  salle  Pleyel  étrtit
bonne  )),  dit-il.  « Il y  a évklem-
ment  des mrmes  teUes que 10 à

(1) Le temps  de réverbératîon  est
1B temps  (en  secûndes)  nécessalre
pour  quaune  énergle  sonore  diminue
de tio décîbels.

Safisfacfion

Non  seulement  gucun  métro  ne
passe  à  proximité  de  la  Salle
Pleyel,  mais  M. Helzer  avait  une
sorte  de carte  blanche  tant  l'am-
pleur  des  t  r a v a u x  envmgés
n'avait  rien  à voir  avec  un  rafis-
tolage  à bûn  marché.  On a, cet
été,  percé  un  mur  du  hâtiment
p o u r  introduiée  d'importantes
poutres  d'acier,  on  a tûut  cassé
pour  rehîre  à neuf,  et M. Helzer
a eu  plus  qu'un  mot  à  dire  à
propos  de  chacun  des  choix
(ipéréS.

' Le nouvaau  plafond,  purement
dâoratif,  est  trarisparent  pour
les ondes  sonores.  Non  seulement
l'inclinaison  des  balcons  a été
calculée  de  façûn  à  réverbérer
correctement  le  son,  mais  on
entend  désormai(,  très  bien  dans

les six  ou sept  ranHs  situés  sous
ce balcon.  «ga  distribution  rle
l'énergie  sonove  doil  être  la plus
homogène  püssible,  dit  encore
M. Helzer.  Le tempB  de réuerbé-
rrttion  moyen  obtenu  est  müin-
tenünt  de  deur.  secondes.  Pour
permettre  aur.  Miteurs  de'disqùes'
quz  orzt hesoin  !urï--temps  ù
réoerbération  un  peu  supérieur,
nous  avons  insùxllé  ces sièges  à
dossier  de  bois.  Une fois  qdils
sont  rabattus  plus  au'un  tûsu
n'absorbe  le son, puisque  lü  mo-
quette  a été supprimée...  +»

Les  premières  répétitiûns  avec
l'orchestre  ont  été  concluantes
même  si,  dans  une  salle  vide,
l'auditeur  pourrait  avoir  l'impres-
sion  que  la  musique,  étonnamment
proche,  claquait  un  peu.  Les mu-

danse

ffl Deux  ïepïésentations  smpplé-
mentaires  des  spectacles  de danse
indienne  prûpûsés  à la  ehapelle  de
la  Sorbonne  par  le  Festival  'd'au-
tomne  serûnt  données  le  dim.inche
î8  ûctobre,  à 19  h.  30 (ballets  du
Bharata  Natyam)  et  le  diche
îm novembïe,  à 16  heuïes  (danse
@dissi).



ON  DISTINGUE  NETTEMENT  OuATRE  EPISODES

A

Tïois  t:oupmis  el1ünl:ent  une  vision  pro-

phetique  de  I av'erm,  Ou Il iOuS  les  hommes

deviennent  Tréres  )l ou  ti tous  les  êtîes

boivent  la lûie  aux  mamelles  de  la nature  ++

ou  s epanouissent  I amme.  I amour  et

toutes  les  lormes  du  bonheur,  du  ver  au

cherubin  a I exception  du  seul  egoisme

his

Wem  der  grosse  Wurl  gelungen

Ernes  Freundes  Freund  zu sein

Wer  em  heldes  Weib  errungen

Mi3(h@  seinen  ruber  eïn r

Alle  Gutgn.  alle  Bosen

Folgen  rhrer  Rosenspur

Kusse  gab  siia uns  und  Reben

NOtIS6e-1r-ëtafM1  llTI Ma'sëasme

Ton  enchantemem  unii  de nouveau
ce que  la convermûn  a ïigouïeusement  sépaïé
tous  les  hommes  deviennsnt  ltèïes

à ou ta douce  aile  plane.

Celui  auquel  a ïéussi  le gïand  coup  de dé

d'ëtte  I ami  d un ami,

celui  qui  a contluis  une  noble  lemme,
que  sa jubilation  se mêle  à I snsemble

C)ui. celui  qui  ïien  qu une  seule  âme.

peui  la nommet  sienne  suï  la globs  terrestïe

Mais  celui  qui  ne l'a pu,  qu il se déïobe

en pleuram,  à I écaïi  de ceffe  alliance

B

Mais  il faut  encore  combatire  pour  par-

venir  a t.ette  oie  umverselle  Apres  une

marche  scanrlee  par  la « musique  turque  »,

le ténor  appelle  ses  freres  à «courir  leur

chemin  jûyeux  comme  un  héros  vers  la

V:CIûlre  i+

Froh  I Froh  I ' brS
Früh.  wre  sgine  Sonnen  fliegen

Durch  des Himmels  prachl  gen  Plan.

Joveux  'Jüyeux

Joveux  -.omme  volem  ses soleils

a plaiine  splendide  du ciel.

La bataille  annoncée.  c est l'orchesire  seul

qui  la livre  et qui  triûmphe;  le chœur  peut

reprerudre  alors  la première  strophe  sur un

rythme  marîial  et conquérani.

c

Vieni  ensuite  I épisode  religieux  avec

ses  allusions  maconniques  et  aussi  ses

aspira(ions  a la fraterniié  cosmique.

Vous  vous  pffûstOmtZ,  millions  d'êtras  ;'

Pïessens-tu  le Cïéatsur,  mûnds  ?

Cheïche-le  au-dessus  de la vtiûte  étoilée

Au-dessus  des  étoiles  il doit  habiteï.

CHOEUR DE L"ORCHESTRE  DE PARIS

Chef  du Choeur  : ARTHUR  OLDHAM

SOPR  ANOS  I

(lIIIIP  HAI'I[)ON

Mi(tH-mtB  8EA(1JA1RD
Isabelle  BEIGNEÏ
Cathetinii  BEROFF
Arv'ne  BERilA
A+inie  BlûN
Marie  Noelle  BLANCü  -

Annie  BONNEAu

Oomitw)utt  (jlBANIS
Odile  CHACHEilEAU  -.
Bemadene  CONDEMINE

Mane  COZZIKA
Ftançoise  DE BESSE

Sylvie  DELAT'TRE
Cathenne  DELIVRE
Ftançûtse  FINCK
Maïie  Claude  FIX
Lautence  FOURNET

Chnstine  GASCHEÏ
Miieille  GRLIDE
(ydia  HARAMBOURG
Sylvie  HEUZE
Claudine  lAROCHE

Thétese  LEDOUX
Anrue  LEON
Isabelle  MANDELKERN
Dann!le  MASVIEL

Josiane  MICHAuD
Sylvie  NEYRAU[)
Jeanne  Maïie  PILLET
Line RAGOÏ
Josiane  R(XJDIER
Flore  SARNA
Jûseite  SERVOIN

Wrûniq+ie  TELLIER
jttlerte  TCNJRLAND
Sylvie  VALAYRE
Elisal:eth  VAN  MOERË
Vivianne  WHIÏE

Caroline  WILLOÏ
Joelle  ZULIAN

SOf'RANOS  Il

Chantal  ALLAIN

Cathenne  ANGLEYS
Carole  ANSCOMBE
Marie  Fiance  ASTIER

Chnsfine  BEROFF
Marie-Fïance  CASÏAREDE
Mane-Claiïe  CHAUMAS

' Bngme  CHMlSSE
' Flütiane  CHAVASSI!LI

Dourua  COMPAGNON
Ftançoise  COSSON
Nicole  DEGAND
Bery  DRûtlAR[)
Chnstine  GILLEÏ
Audïey  GRuNBERGER
Anne  HENRIOT

Maité  HENSTCH
Claudine  JOuVE

Nicole  LECCINTË
Ntxa  MEUNIER
Chnstine  NOuVEL
Gaynoï  PIAZZA
Jeanns  PIERRA
Anne-Théïèse  PIVË'Ï(:AU

Ehsamth  POY

Michèle  ROLLAND

Aleth  ROMAND
- Solange  SAULET

Agnès  SAURY
Ëdith  SAllZAY
Cathenne  SERRES
Catherine  VERNAY

AIÏOS  I

Nicole  ALLAIN

Ellnede  ARÏINGER
Catheiine  BALVAY
Aniie  Marie  Beck

Gisèle  BENMuSSA
Mana  BENAFIOSCH
Claite  BIQUART

Fiançoise  BLANCHARC)
Hélène  BREUIL

Nancy  CHOLlKROLlN
Suzanne  COLSAEÏ
Claudine  DuCLOS
Ftançûise  FAffl)ElJR
Daruelle  FELGuEIRAS
Isabelle  FERFIY
Fleine FOuFlNET
Kathenne  FRANCË
Pascale  HIllENWECK
Fiançoise  LEMAIRE
Elisabe(h  LAGNEAlJ
Nicole  L(QUEuX

Cathenne  tEW
Cécile  MAUFIIN
Glona  MENDOZA
Isabelle  PUIG
Claudie  RENARDCARTIER
Marie  ROJINE
Fanny  SANS
Joanna  SuLLAN
Colette  SIVADON
M  de VC)LKOVlÏChl
Suzanne  WHITE
Claude  Annick  WILLüÏ
Suzanne  WOESTELANDT

ALTOS  Il

Lmia  AIJARESCLI
Martine  flARBIER
Lucienne  BENUSIGLIO
Edwige  CHIBAUDEL
Ftançaise  COkJRCEL
MarieClaiïe  CROUVIZIER
Evelyne  DANA

Aliette  DEPLANCHE
Jeanine  DE SAINT  REMY
Nicole  LAMY
Clvistins  MAGNE
Cathenne  POLGE
Janins  PONÏET
Cathenne  RIMBERÏ
Maiy  RIO
Annie  TELLIER

ÏÊNORS  I

Paul BARûNNAÏ
John  CORBEn
Michel  OELARlJt
ûlivieï  GANAYE
Piene  GuEDON
Gilbert  EMERYDtlFOuG

Simon  HAYNES
Het'vé  LAMY

Joel  LE CORNEY
Jean-Plene  MORIN
Jean  NAPOLY
Jean-Marie  F'UISSANT
Paul ROUSSEAU
Bemard  SALlGER

ÏÊNORS  Il

Betnatd  AU{HEMAN

Hubett  (ûRNUDEÏ
Piene  CABANIS
Gilles  DuPRE

Bentand  [)IJBOIS
Daniel  LECOINÏE

Jean  Pietie  LECONTE
ïhietq  LESAUX

Jacques  MONTROGNON
Chaïles  TC)BERMANN
Jühn  ÏUÏTLE

BASSES  I

Chnstûpher  ANDRIVEÏ
Antfn!  ASÏIER
Gétam  BACHELEÏ
Cmistran  BALZER
Paul BONNARD
Jacquss  CALIBINOT
Jean  Cûllardet

Dominiqus  BLANCO
Bemard  DESGRAfJPES
Thieïry  DALIBC)Ï
Jean  Léo ûavid
Darnel ûuBOS
?attick  FELIX

Bentand  GRUNENWALD

Chnstûpher  HENûERSON
Gilles  HORCIWIÏZ
Fïançois  LANNES
Jacques  LE BLEVENNEC
Jean-Louis  LEMAIRE
Jean-Fiançüis  LEMARECHAL
Clûmitiik  LIGOU'/
Claude  MEÏAIRIE
Adrian  MINTY
Ftançois  NIEU € AN
Hugues  REINER
Ftançois  ROBERTET
Darnel  SCEMAMA
)'hilippe  SCORûlA
Claude  SORET
Derus  THEVENIN
Serge  ÏORRES
Géïaïd  WIECLAW

8ASSES  ll

Josl  MJGER
Paul CHARRIN
Didisï  BERTRAND
Philippe  GILBERT

Jean  LEMARCHAND
Guy  LE PICART
Philippe  MElINIER
lJtbain  DE RLISSE
Piette  TEXIER
JeanMarc  VAN  HILLE
Pieïte  Henti  VINAY
Alexandre  ZAALOFF
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MUSIQUE

L'Orchestre  de Paris se doii de
nous éblouir, or, l'auire  soir,  il
nous déçut. Non pas dans l'œuvre
de Boulez « Notations  )) qui donna
l'occasion  à l'Orchestre  de démon-
trer toutes les ressources de son
parfait  mécanisme  ryihmique
sinon celle de nous intéresser réel-
lement,  mais pluiôt  dans « 1a Neu-
vteme Symphonie )) de Beethoven
où de trop nombreux  floitemenis
entachèrent singulièrement  notre
plaisir  et notre tranquillité  d'audi-
teur comblé. Seuls les chœurs de
l'Orchestre  furent à la hauteur.
Daniel Barenboïm ne nous parut
pas plus à son aise que le quatuor
vocal curieusement  juché derrière
1es bois et les cuivres et, de là, bien
peu à son avantage.  Question
d'adapîation  me direz-vous  ? ]e le
pense sincèrement (out en conseil-
lant à l'Ochestre  la rigueur  dans le
travail  qu'exigent  ses responsabili-
tés et ses ambitions.

Claude  Lully.
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Pleyel enfin
Orcheitre  de  Parli

L esl bon, il esl heureux  que
laOrchestre  de Paris ait enlin
un domicile  fixe, el ne soit

plus ce vagabond  qui, entre le
palais  des Congrès  et le théàtre
des  Champs-Elysées,  n'avait
mëme pas de salle permanente
pour y travailler.  Je me souviens
qu'à Washington  au KenrN3dy
Center,  nos  musiciens  révaienl
en imaginant  quaeux  aussi  au-
raient peut-êfre  un jour  une salle
similaire  à leur pleine  dispositiûn

Ce lour semble  ètre venu. et si
Paris n'a pas encûre  pu ollm  à
son orchestre  une salle entière-

ment nouvelle,  on a su taire du
neul avec du vieux,  en iransfor-
mant de Tond en  comble  une
salle Pleyel qui,  cessant  d'être,
au choix  un hall de gare ou un
tombeau.  est  miraculeusement
devenue  une vraie e) une belle
salle de concert.

Sr laœil esi Tlatté par des pro-
portions  harmonieuses  de la salle
et d'une  scène  ïoui  en bois cou-
leur  miel.  Iaoreille  trouve  enfin
son comple  avec une acoustique
qui,  pour être un peu  reverbè-
rante  n en est pas mriins excel-
lenle  Nous  sommes  loin  des

l

aléas  sonores  du  palais  des
Congrès,  Abraham  Melzer est
l'artisan  d'une  réussite  qui  va
en!in permettre  à l'Orchestre  de
Paris,  en  faisant  tous  8e$
concerts  danS « Sa » Salle, et en
y efTectuant  toutes  ses répétô
trons, de s'entendre  toujours  de
la mème  manière,  et de faire  aim
les progrès  que lui interdiaaient
ses vagabondages  passés.

En toul cas, dès ce premier
concert,  nûus avons tous été
Trappés par une rondeur  sonore,
une chaleur  qui,  à elles seules
donnaienf  à l'orchesïre  des

alnulq rliii lui manquaient  grave-
ment. Il cûnviendrait  seulement
de ne point  placer  de musiciens
trop  près  du public.  Il y avait l'au-
tre soir un déséquilibre  certain
erme  la moitié des  cordes  et
leurs camarades  placés plus en
amère.

Chaque  médaille  a son
revers  : cette nouvelle  acoustique
est impitoyable  ; I@a moindres
dé{auts  dans  la justesse  ou la co-
hésion  y prennent  de dangereu-
ses proportions  : j'ajouterai  que
Daruel Barenb6im  aurait intérèt,
dans  ce  nouveau  cadre,  à ne
point se laisser aller à de petçA
tuelles  explosions  de lortissimo...



*  Salle  k'  leyel
MUSIQUE tt dghÂi

INAUGURATIONDE  LA SALLE  PLEYEL

La « Neuvième  » de circonstance
Voüà  donc  l'Orchestre  de Paris

instanè  dans  Æa salle  Pleyel  rejaite
à neuf  (le Mûnde  du 15 octobre).
Le concert  d'inauguration  a per-
mis  à de breuses  r»ersonnalités
de découvrir  ce lieu  devenu  très
beau  ; le bots et le bleu,  Aü sup-
presston  aes  orgueiueuses  k»ges
de ùoîbeüle  et du cadve  de scène,
l'ouverture  généreuse  de ce vaste
plateau  étincelant  de lumière  aux
jorrnes  arrondies  et  douces,  le
p!a/ond  de lattes  légères  comme
une  Mhnppée  vers  le ciel,  la dis-
7»ositk»n  et la sveltesse  des sièges,
la supptession  des moquettes  ont
reruiu  anenanfe  cette  salle  hau-
taine.  La mttgf7«  ment  à nous
(même  au  aeuzième  balcon)  au
lieu d'être  enfertnée  tout  là-bas
aans  une  viXaine  boîte.

Le gtand  point  d'interrogatiûn
rèsidait  dang  l'acoustk)ue,  à  la
jois  ètouffée  et sèche  dans  l'an-
cienne  salle.  Les bruits  de raxnt-
c o n e e r t  nous  renseignaient
d'embXée  : au  lieu  ae rumeura  teu-
Irees,  C'était  un  pouaroiement  de
micro-événements  sonores  en re-
hef.  et les appmudtssements  cla-
quèrent  avec  nettetè.  rempEaçant
avantageuement  ce  bntit  amor-
phe  qttJ  donxit  souvent  aux
artistes  l'impressirm  dTtre  peu
ey.ouragés.

Pûurtant,  le concert  ae rOrcttes-
tre dp  Paris.  diriqè  par  Daruel
Barenbam,  n'a  pag  encore  per-
mxs de se faxre  une  tdée  certaine.
Un grau  progrès  certes  dnns  la
riistinction  des timbres,  la ûkirté
des plargs  sonores.  la présence  de
!'orchestre,  mais  aussi  une  cer-
taine  agressivitû,  une  viûlem.e  un
peu skhe.  r)ès  à présent.  M. Abra-
'zam  Melzer,  l'acoustxcien  israé-
!ien,  a transfomé  les perspectiues
xonores,  mais  il  faudra  vérltter
ün ri'autrea  occasiûns  st la  sàle
;st capable  de mœlleux:,  de  ve-
outè, de  /'usfon  harrnontguae.

Notations  I, l'œuvre  de Boulez
:rMe  l'an  paîsé  (le  Monde  au
?O iuin 198CD, s'y dèploïmit  dans

',7t2 ;o'; :a!:a:  ;Htt;  ;,H;:ai;;g:-)
ïcritB  d'après  d'anciennes  pages
your piano,  est très  boulezienne
yar  la  vigueur,  la  tension.
'expressionnivne,  l'étiruyellement
les cou!eurs  et surtout  ùs  per-
'ussiûns,  mais  en  rMme  temps
k'une  ««lisibilitèï»,  daune  simph-
'itè (jHsant.le  simpligme  dans  la
{euzl'eme  pxe:'e, « Très  vij  et stri-
!ent'ï»,  jouèe  d'ailleurs  à la  hn)
ui  surprend  agréablement  ûu

!ésagréablement  sek)n  les caa. Du

Boulez  (où  l'on  reconnakt  la patte
du grand  chej  d'orchestre)  mia  à
la pûrtée  du public,  mais  qut  ï'a
pas la  torce  ù  Flgures,  Double,
Prisme,  paî  exemple.

Mmirablement  exécutées  avec
uie  sovte  de  lureur  riionysiaque,
ces Notationg  précédaient  la Neu-
vième  Symphonle  de  Beetkoven.
œaüre  (( obh%e  )) en  cette  cir-
constance.  Bonne  surprise  daabord
dans  J'allegro  fnitfa!,  où  Baren-
bohn  paraissait  avoir  pris  une

Aonut"eeulî'%gu'ameuoru%eLmaen"TWa'Ïrasnoau'-
tenue  à bûut  ae  bras  avec  une
sorte  ae majesté  à la Klemperer.
Mais  le scherzo  nJtait  pas sutti-
samment  ailé,  dansaït,  retombant
lourdement  gur  les  tempa  forts
au  lieu  d'y  prenùe  appui.  La
direction  trœp  sèche,  trop  sabrée,
n'éfait  sans  doute  pas javorable
au rebouissement  souple  et mys-
térieu:t  rla cette  muaique.

On  n'a  guè.re  ewie  de  pour-
suivre.  L'adaglo  trop  lent  et un
peu  ennuyeuz,  atiec  cet and&nte
tra%nant  8a71g véritable  éhn  inté-
rieur,  des  appe!s  de  trompettes
assez bawlg,  un /inaÆ  bten  en
pkxce,  mats  plus  bmtal  et IWnè-
tique  que joyeuz  et électrigé,  ce
n'est  pas ce qu'on  espàre  ae ce
prodxgieusc  rêve  de bonheur  teMu
vers  rüvenir.

Du mtôs  leg chœurs,  prèparè.s
par  Arthur  Olûam,  ont-Us  une
nouvelle  /otî  prœvè  leur  granrle
valeur.  cepemant  que  Æes très
bons  sohstes  (H.  Harper,  N.  De-
nize,  D. ReMall  et B. Rumlgren),
conjoMus  avec  eur:,  n'étaient
guère  mts en  vdeur,  mrtout  Æes
cantatrxces.  L'Orchestre  ù  Pans
se montra  partieulièrement  bril-
lant.

JACQUES  L€)NCHAMPî.

P.-S. -  Etraage  mlse en garde  que
celle  de la  présentatrlce  de  la
retransmîgsion  en  dîrect  sur  TF  1
du  concert  dœiné  aalle  Pleyel...
ii Aassurez-poua,  oela  ne  dure  que
iililgt  mlnuteS  y â dît  en l&  aiatlére
Lyëlffle  Gôrtkln  en  gulâe  d'lntro-
ductlon  k l'œuvre  de Plem  Bûulez
-  cela.  aûrement.  dam  tm  soucl
('exhorter  le téléspectateur  à ne pas
qultter  l'antenne  E8t-ee  blen  une
façûn  de promouvoir  la  mugtQue
contempomlne  et de falï  connaltre
u  un  ]ar:re  publlc  l'un  deg rares
compi'islieÛra  françals  qul  solt. d54aujûurd'hul.  devenu  uû  classlque  ?

M.L.B.

*  (e conceri,  retraiismis  en direci
par TF 1 et  France  - MuslCiue.  sera
répété ce leudl  15 actobre  à la aallûPleyel.

Paris
Bee  lul  mt  plus  re-

doutable  pour  les interprètes.
Or,  à la  fin de la « Neu-
vième  »,  nul ne fut  slfflé, et
e'ait  justiee.  A Pleyel  même,

Il'euphorle  régnalL  L'aeoustl-
que  de  la nouvelle  galle m'a
paru  remarquable.  ûn
m'avait  lnstallé  aux plaoes
qul  na(uère  étalent  les pina
au  fond,  comme  lea mauvab
élèves,  sous le plafond  du
pmmier  baloon.

N'étant  pasi paranoïaque
je  n'al  polnt  vu là, de la part
,l,u  I  I 1 in r1p l'orchsi-
tre,  li  volonté  de me punir

Jean  COÜE

Plui  de
trûis  millions
de téléspecta-
teurs,  selûn
lei  sondagei
«  Franee-

' . Solr  »,  ont  aa-
aisité  k  un

mystère,  mercr'edl  lors  de  la
transmlsslûn  en  dbaeet  sur
TFl  du  cûneert  donné  par
l'Orchestre  de  Pam  à la  salle
Pleyel.  Elle  ffltait  là  sa réou-
verture.  Des  sâfflets  ûnt  aalué
le chcl  »aiiubûïm  Im'ii  dp %&
réappantlon  après  l'entracte.
€.e  mûment  pis  peut  pa-
r'aitre  biza.  C'esit  un  élé-
ment  Important  de  l'enquête.

Il  y avalt  de  blen  mellleu-
res  oecaalons  de siffler.  Par
exemple  après  l'audltlon  de
la  dernlère-née  des  œuv
de  Boulez  : «  Notatlûns  I »,

offerte  perfldement  par  le
Festlval  d'Automne.  C'ait  en
effet  une  perfidie  que  de
juxtaposer  Beethûven  et
Boulez.  Rlen  de  tël  pour  per-
suader  des  mjllmns  d'audl-
teurs  que  la  vrale  musiique
vivante  est eelle  dsi  slèclea
passés,  étant  la seule  h now

Mystérieux

sifflets
parler  en dit  du  fond  du
eœur  aujotml'hul.

!%&re  vral  cûntempûraln
était  l'auteur  de la « Neu-
vlème  symphûnie  i+, pas  celui
qui  tlssalt  cette  toile  d'aral-
gnée  sûnûre  avee  dea fils  de
fer  barbelés.

Public

retardataire
Elle  marque  certeg  une

évolution  dans  le langage  de
Boulez.  Il  émettait  avant  des
petits  hïts  eûmpliqués.  ïl
fait  maintenant  de grands
vacarmes  slmplets.  Seul  le
tltre  m'a  $n»  juste,  « Nota-
tiûns  I )I.  Je perme  cependant,
par  génértmité,  que  la nota-
tjon  est  gur  dbc.  Car  un  sur
vlngt  est  vraiment  tmp  Pffi-
che  de  zêto.  Or  l'Orchestre
de Parbi  et BarenboÏm  mar-
quent  au  moins  un  polnt,
ayant  eu le courage  d'accep-
ter  ee pensum.  Il  n'a  pas  été
stffié.  Les  applaudissements
glaeés  sûnt  pbaes.  Le  pouvoir
de  seandale  n'aglt  plus.

A  qul  s'adresgaient  donc
lai  sifflets  après  l'entracte  ?
Il  est  lmpossible  de juger  un
ehef  et  un  ûmhestre  dans  une
œuvm  quasl-inédite  de mu-
slque  contemporaine.  Blen
malin  qul  peut  reœnnaitre
les  bonnes  des  mauvaises
notes.

de mai  derres  -critiques  k
l'égam  de  Bareübo  J'y  al
vu  au  oontralre  la  déliea*e
attentlon  de me  montrer  que
ees exécrables  plaeea  étdetit
devenues  auJourd'hul  exoel-
lentes.  n me  te à aavoir,
toutefok  d  les  bonnes  d'hkr
ne sont  pas  devenuœ  mau-
vaisai.  Je ne  niteraJ  paa  le
px  uJuau  C D Ilçi  L

Alors,  ces  ilffleti  1  Ila
s'adreasalent  au  public  m-
tafflatalq  papûtant,  fiâ
durant  l'emracte  pour  dé-
cûuvdr  les  nouveaux  reëûlna
de la  salle  PleyeL  Barenbolm
attendit  que  le  gilenee  m-
vlenne,  troublé  par  eea
égarés.  L'attente  pan»t  trop
longue  aux  impatienk.  ïla
sifflèrent.  Rlen  de tel  que  le

ipublic mondain dai premiè-res  pour  ae eondulre  en galû-
pin.  Car  aucun  dm  interprè-
tes.  ee  soir-là,  ne  méritait
eette  mauvi  humeur.

' Quel  eoloasal  barytûn  que
Bengt  Rundgren,  parmi  lea
solistes,  quel]e  grandeur  que
eelle  de  l'Orehaitre  de Pirak
dlrigé  par  hur  Oldham  le
blen-almé,  et ma  fol  quelle
flamme  retrouvée  pour  l'm-
casmn  par  l'orehestre  lul-
même  et son eheL  heureux
d'lnaugurer  leur  nouvelle
malson.  FJl  un  tel  solr,  on  ne
peut  pendre  peraonne,
hormla  la  crémafflèra



Concerts  des  mJrcredi  4 et  jeudi  5 novembre  1981

Daniel  Barenboïm

Choeurlde l'Orchestre  de Paris
Chef  di!i  Choeur  :  Arthur  Oldharn

2. Anton Bruckner (182À-1896) Messe  no 2 en mi mineur  pour  choeur
et instruments  Cl  vent

date  de composition septembre-novernbre  1886

première exécution  :'en  plein  air,  le 29 septembre  1869,  à l'occasion

de la consécration de la chapelle  votive  de la nouvelle  cathédrale  de
Linz

Cette messe fut  entrep  ise imrnëdiatement  après  la  symphonie  en  ut
mineur qui devait  être'reconnue  comme la  première  symphonie.

Comrne pour chacune de fes oeuvres,  Bruckner  procéda  â plusieurs  révi
sions.  I

ce t-ut le cas en 1876,  I Où iî  0availla  4iur plusieurs  partitions  antë-
rieures.  Mais  contrairémen

ôii

è retouches  étant  toutefÔis  intervenues  en 1882,  la  version  dé-f-i-n-it-i-v-e
fut  crêêe  (également  â'Linz)  en  1885

La  messe  en  mi,  écrite  doinc  pour  l'exécution  en  plein  air  et  une

manifestation  de  masse,  r'enoue  avec  une  polyphonie  qui  évoque  Pa-

lestrina.  Les  interventigns  a  capella  du  choeur  dans  le  Kyrie  et  le

Sanctus,  ainsi  dlailleursl  que  llensemble  de  la  partition  chorale,

sont  d'une  rare  difficul € é d'exëcution  :  le  compositeur  souhaitait

un tempo  si  lent  que ses ipremiers  interprëtes  ne purent  l'observer.

trumelnL'accompagnement  ins  tal  adapté  aux  circonstances  de  la  création

est  d'une  grande  richesse  :  les  bois  et  les  cuivres,  â  la  sonorité

tour  â  tour  délicate  ou martiale,  évoquent  presque  Schubert.

C'est  l'alliance  entre  l':héritage  de  la  musique  sacrée  ancienne,  des

audaces  d'écriture,  et  du romantisme  qui  marque  lloriginalité  et  la

puissance  de  cette  oeuvre.




